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MONITEUR INDUSTRIEL ET COMMERCIAL DU NORD. 

A N N O N C E S à A V I S û S V E R S. 
Ce jourual pai ait deux lois, la semaine : le .Mercredi et '?. Samedi. 

Pour iiouhaix : 1>; t.'. j>a. an, 
10 Er pour six mois. 
i'> ir. pour trois mois. 

Pour le dehors, tes frais de poste eu (dus. 

Un n u m é r o : 25 c e n t i m e s . 

ÀHONNKMSMT 

Bureau du Journa l , 20 , rue Meuve, 

Où l ' o n r e ç o i t l e s a n n o n c e s e t l e s r é c l a m e * . 

Les annonces et les réclames publiées dans la 

Journal de lloubaix paraissent le Dimanche dans 

le Journal d'Annonces qui contien' ie B U L L E T I B 

C O M M E R C I A L de Koubaix et de Tourcoing, 

Tout ce qui intéresse le commerce à un point de vue général sera inséré gratuitement. 

ROUBAIX , 29 févritv. 

Voici la dépêche que le minis t re de!- affaires 
é t rangères a adressée à l'ami assadeur île France 
à Vt une • 

<« Par is , le .il jauviei j8C>(». 
» Monsieur le marquis , ma dépêche pré«é-

detite vous a lait connaî t re les proposit ions ilonl 
le gouvernement de S. AI Br i tannique a pris 
l ' initiative au sujet de l 'Italie, ainsi que l'accueil 
qu 'e l les ont reçu de m o i , conformément aux 
ordres de l ' empereur . .Nous avons le ferme e s ­
poir que le cabinet de Vienne appréciera le ca­
rac tè re de nos r e p o s e s , cl les sen t iments de 
franchise et de loyauté ui nous !e< «mt inspi­
rées . 

» En prenant possession de nies fonctions 
dans les conjoncture* actuelles , j e nie t rouve 
en présence d 'une situation difficile , dont la 
prolongation offrirait les plus grave* danger* 
pour l 'Europe , et j ' a i dû me préoccuper , avan< 
ton t, des u i iven- d'y met t re un t e rme . Des en 
t re t iens que j ' a i en* a \ec mon p iédé resseur , el 
de l 'é lude at tent ive des documents a laquelle j ' a i 
appor té un esprit défrayé de toute prévention . 
il est résul té pour moi une conviction que mm 
devoir était de ne pas diss imuler a l ' empereur , 
et Sa Majesté m'a autor ise i m'en ouvr i r sans 
déto. ir avec vous 

» Sans remonte r plus loin dans le passé , je 
prends les faits a la date même de la s ignature 
des pré l iminai res de Vil 'ai 'ranca. 

» Au lendemain de cet événement m é m o r a ­
ble , l ' empereur , encore tout plein, si j ' o s e ainsi 
par ler , des souvenir* de ton ent revue avec son 
augus te adversai re de la veille , caractérisai t , 
dans une proclamation adressée à son a rmée . 
le résultat qu'il croyait avoir o b t e n u , - a n s pous­
ser plus loin la guer re , grâce a la modérat ion 
des deux souverains . 

c Les bases d< la paix .-"ni a r rê tées avec 
l ' empereu r d 'Autr iche , disait Sa Majesté, le 13 
jui . le t de rn i e r . Le but principal de la iruerre est 
a t t e i n t : l 'Italie va devenir pour a pn mi è re fois 
une nali n . . . L< Vénétie res i " , il est vrai , sous 
le sceptre de l 'Autriche ; elle sera néanmoins 

une province i t a l i enne . . . Les gouvernements 
restés en dehors du mouvemen t ou rappelés 
dans leurs possess ions , comprendron t la néces ­
sité de réformes sa lu ta i res . . . L'Italie, désormais 
maîtresse de ses des t inées , n 'aura plus qu 'à s'en 
prendre à e l l e -même , si elle ne progresse pas 
régul ièrement dans l'ordre; et la l ibe r t é ! » 

» En prononçant ces paroles , mons ieur le 
m a r q u i s , l ' empereur nourr issai t l 'espoir que 
l 'organisation nouvelle de l'Italie pourrai t se 
concilier avec la res taurat ion , sous cer ta ines 
condit ions dé te rminées ,des anciennes dynast ies . 
Sa Majesté aimait su r tou t à penser que les chefs 
de ces dynasties iraient èux-mèines au -devan t 
des difficultés qu'il leur fallait su rmon te r pour 
r amener les disposit ions de leurs sujets , et 
qu 'un temps précieux ne serait point perdu Au 
c o n t r a i r e , que s'est-il passe ? Les anciens g o u ­
vernements demeuré s en possession de leurs 
Liais , n 'ont opère aucune des réformes que 
i n » pereur avait en vue. Le Saint-Siège, tout en 
e montrant pins disposé à déférer su r ce point 

" n<»s conseils , a cru devoir a journer indéfini­
ment la réalisation de ses promesses . 

>• Le gouvernement aut r ichien a gardé le s i -
lei • e sur les intent ions généreuses qui avaient 
é| i manifestées a l ' empereur H l 'égard i\u g o u ­
vernement «le la Vénétie. Le duc de Modène a 
voinu r en t r e r de force dans ses Liais , et le 
grji d -duc de Toscane . avant de prendre une 
ré- '.-[ion q u e j e s intérêts de sa maison le pres-
c i ! , • I d 'adopter sans retard . a a t tendu q u ' u n e 
assemblée se fût réunie pour proc lamer sa d< -
çhéance . La si tuat ion généra le , eu un mol , se 
trouvait déjà gravetueul compromise , lorsque 
les négociations pour la mgnature du traité de 
paix *e smil ouvertes a Zur ich . 

«Le gouvernement de l ' empereur , néanmoins , 
;: >• a ses promesses , a hau tement admis la 
rés< vc des droits dynast iques en Toscane , a 
Modène et même à Pa rme , bien que rien n 'eût 
été convenu a Viilalranra en faveur du duc 
Rober t . 

» Pendan t que ce ga^e était donné par ie gou­
vernement tic l ' empereur dans les s t ipulat ions 
de Zur ich , deux envoyés. M. le comte de Reiset 
d 'abord , el un peu plus lard M. le prince P o -

nialowski , que ses relat ions anciennes en Tos ­
cane accréditaient par t icu l iè rement pour celte 
miss ion ,é ta ien t chargés de se r endre dans l 'Ita­
lie cen t ' a i e , afin d'y por ter des conseils et d'y 
prodiguer des exhorta t ions . L' impression que 
leur langage et ieurs démarches ont causée suf­
fit assurément pour en démont re r la s incéri té . 
J 'en appelle sans crainte sur '-e point aux infor­
mations que la cour de Vienne a pu recuei l l i r . 

» Pénét ré du vit d é s i r , non-seulement de rem­
plir ses promesses , mais de travail ler sJscace-
ment an succès d 'une combinaison qui lui sem­
blait p ropre a assurer la t ranquil l i té et l ' indé­
pendance de l'Italie , le gouvernement de l ' em­
pereur n'a pas hésité à compromet t re sa popu-
ari te . Le langage qu'il tenait à la m ê m e époque 

à l u r i n était emprein t d 'une é^ale fermeté. Tous 
ses efforts ont i choué devant la résis tance des 
populat ions. 

» Après avoir ainsi mult ipl ié ses démarches 
pour amene r la réconciliation des princes avec 
leurs p e u p l e s , le gouvernement de Sa Majesté , 
en présence de l'inefficacité de ses diverses ten­
tatives , el voyant la combinaison qu'il avait 
promis de seconder pins vivement repoussée , 
en raison même de son insistance à la faire a c ­
cepter , avait pensé que l 'autori té de l 'Europe 
assemblée aura i t réalisé i'objet qu'i l se p ropo­
sait. 

• V o u l a n t , avant toute c h o s e , accomplir ses 
engagements et désespérant de t r i omphe r , sans 
le concours des au t re s cab ine t s , de l 'opposition 
qu'il rencont ra i t dans l 'Italie centra le , il avait 
donc provoqué la n . nion d'un congrès . Mieux 
qu ' aucune au t re puissance , l 'Autriche connaît 
la persévéran t : avec laquelle lions avons p o u r ­
suivi ce pian de condui te . Elle sait aussi c o m ­
bien non- avons regret té les objections que la 
convocation des plénipotent ia i res a soulevées 
quand déjà ils étaient sur le point de se r é u ­
nir . 

» Le gouvernement de l ' e m p e r e u r , monsieur 
le marqu i s , s 'est ainsi trouvé en face de l 'hypo­
thèse que la cour de Vienne savait depuis long­
temps que nous ne pouvions ni ne voulions 
a b o r d e r , celle de l'i mploi de 11 force pour im­
poser nie solut ion. 

» Je ne dirai rien qui é tonne l 'Autriche , e n ­
core moins voudrais-je laisser échapper un seul 
mol susceptible de la b l e s se r ; mais cette pu i s ­
sance pourra i t -e l le è t -e chargée de procéder 
e l l e -même à la res taurat ion fies dynasties dé ­
possédées sans que le résultat de fa guer re ne 
fût anéanti et son but désavoué? La France , à 
son :our, pourrai t e l le , sans dément i r ses p r i n ­
cipes , faire violence aux popula t ions? J e laisse 
à la loyauté de M. le c mite de Rechberg le soin 
de répondre à ces question . Ainsi, dans les deux 
sens, impossibilité morale d 'agir 

» C'est ici le l ieu, au su rp lus , de signaler On 
fait nouveau. On aurai t pu cro i re , par le s o u ­
venir de ce qui s'est passé, il y a dix ans , que 
l 'anarchie débordera i t dans l'Italie centrale et 
que l 'esprit dissolvant de la démagogie ne t a rde ­
rait pas à tout envahir . Ces appréhens ions ae se 
sont pas encore vérifiées, et , à que lque influence 
que ce résul ta t , selon les opinions diverses , 
puisse être a t t r ibué , ce qui esl cer ta in, c'est que 
l 'ordre,en définitive, a généralement régné non­
obstant l 'excitation des circonstances et l ' i r ré ­
gulari té de» pouvoirs . 

» Le spectacle inat tendu offert par l 'Italie, en 
su rp renan t les uns , a inspiré aux au t res des 
sympathies , el ce dern ie r sent iment s'est fait 
j o u r dans une partie de l 'Europe avec une force 
qu'il n'y a pas à méconnaî t re . De là une s i tua ­
tion que ni le gouvernement de l ' empereur , ni 
l 'Autriche , à raison des conséquences qui d é ­
couleraient d 'une appréciat ion er ronée des d i s ­
posit ions de l 'opinion publ ique , ne saura ient ne 
pas p rendre en très sér ieuse considérat ion. 

» A Dieu ne plaise, monsieur le marqu i s , que 
nous ne soyons aussi convaincus que personne 
de la sainteté des engagements . Mais la F rance 
s'est-elle engagée à rétabl ir à tout prix et par 
tous les moyens possibles sur leurs t rônes les 
dynasties de Pa rme , de Modène et de Toscane ? 
Les st ipulat ions de Villafranca ni celles de Z u ­
rich n 'ont assurément pas une t ehe portée. 

• La France n'a promis que son concours 
mora l , concours dont il lui faut bien , ap rès six 
mois d'efforts, constater l ' impuissance. Son r e ­
gret , que le cabinet de Vienne n'en doute point , 
est s incère et profond ; le gouvernement de 

rHM ILLETON [H JOURNAL !>!< ROl'RAIX 

PU 29 FÉVRIER 1860. 

— .N» ! — 

\Sr£3 cvrT>r>s 

ut* 

RÈGNE DE MAiaB-THÉBÈSE 
ft'omelle historique d'après L. Muhlbacli, 

PAR LA VICOMTESSE DE LERCHY. 

1 

SOUVENIR A KPERIES. 

Le 3 sep tembre 1770 , la petite ville de Neu-
s tad t . en Moravie, allait sort i r de son obscuri té : 
F r é d é r i c - l e - G r a n d et Joseph II , les deux plus 
grands mortarques de l 'Al lemagne, naguère e n ­
core ennemis acharnés , venaient ce jour - l a , dans 
ses m u r s , se t endre la main en signe d 'amit ié . 

T e u i e la ville , eu habits de fêle , voulait être 
témoin de cette solennité ; les maisons étaient 

* fUprsduciiou interdite. 

ornées de Heurs, et les fenêtres garnies de jol ies 
femmes en riches toi let tes . 

Enfin ie brui t du canon , les bruyantes accla­
mation.-, de la fouie ci la mus ique mil i taire a n -
noncèreul l ' approche de l ' empereur , si impa­
t iemment a t t endu . 

L air retentissait de mille cris de jo ie ; le 
monarque reconnaissant s 'inclinait à dro i te el a 
gauche , levant les yeux vers les fenêtres , d'où 
tombait a ses pieds une pluie de Heurs. I n bou­
quet de Heurs d 'oranger el de roses rouges vint 
se legei devant iui sur la selle ne soi. cheval. 
Joseph le prit en sour iant et chercha des yeux , 
pour la remerc ie r , celle qui le lui avait lancé 
avec une si r emarquab le adresse . Tout à coup 
ses regards s ' an imèren t , et il arrê ta involonta i ­
rement son cheval pour contempler une j e u n e 
dame, hère et imposante , qui s 'appuyait su'- la 
balust rade d 'un balcon, d rapée dans une espèce 
d 'amazone de velours noir , fermée par de gros 
boulons de er i l lants Elle était pale , et ses .-ne­
veux noirs et lustrés tombaient en grosses b o u ­
cles et encadra ient l'ovale de son beau visage 
régul ier . Son front élevé était su rmon té d 'un 
d iadème de bri l lants . d 'où s 'échappait par d e r ­
r i è re un long voile ûc dentelle noire qui l 'enve­
loppait comme d'un sombre nuage . Ses trait* et 
son sour i re é ta ient empre in ts d 'une tr istesse 
indicible, et elle fixait ses g rands veux sur l'em« 
pe reu r d 'un air profondément sér ieux. 

Joseph la salua ave» effusion ; mais à peine 
répondi t -e l le à son salul . sans se dér ider . 

— Ces 11 urs ne viennent pas d 'el le, se dit il . 
Cependant , il aperçut à son corsage un bon-

quel tout a fait sembl ,ble a celui qu'il tenait à 
la main : mêmes Heurs Hanches et rouges , même 
ruban blanc et rouge aux longs bouts flottants. 

Il lui fit un dern ie r salut en souriant , et se 

remit en marche Mais il é t a t devenu sérieux 
el pensif, il ne répondai t qu 'avec lenteur et dis­
traction aux vivats du peuple , et les dames s'ef­
forçaient en vain d 'a t t i rer son at tention en a g i -
tan: , par les fenêtres , ieurs mouchoirs el ieurs 
bouquets . — Tontes ses pensées étaient a celle 
femme u une ra re beauté ; où donc l ava i t - i l 
déjà vue? il lui sein nia il si bien la connaî t re . 

Enfin celle longue marche t r iomphale étai t à 
son t e rme; l ' empereur , arr ivé au châ teau , sauta 
vivement de cheval et se rendit avec !e fel I-
u a r é c h a l Lacy et Kosenberg d u r s la grande 
salle du balcon qui avait vue sur la place. 

Le pr ince kaun i t z y arriva bientôt ; tout en 
prenant part a une conversation assez an imée , 
il ne tarda pas à apercevoir le bouquet . 

— Votre Majesté , demanda- t - i l à Joseph , se 
propose-t-el ie d 'a l ler au-devant du roi de Prusse , 
ce bouquet à la : aiu , pour le lui offrir comme 
un symbole de l 'amitié qui unit l 'Autriche el la 
Prusse ? 

— Mon pas ! répl iqua l ' empereur en r iant ; j e 
le conserve, ne fût-ce que pour l ' amour de celle 
qui me l'a donné . Excellence , vous qui savez 
tout , vous dont le regard d'aigle pénèt re tous 
les secrets , ayez compassion de mon ignorance; 
di tes-moi quelle est la dame qui m'a lancé ces 
Heurs avec une adresse r emarquab le . 

- - Votre Majcs.'é l'a t -el le vue ? 
— Oui , el j e vous avoue , mess ieurs , que j e 

ne contemplai jamais beauté plus noble el plus 
im, csanle . — On l'eût prise pour la re ine des 
nuits , à la voir sous sa robe noire , sous son 
voile bottant avec ses bri l lants qui él inceiaienl 
comme des étoiles. La teinte poét ique de ma 
prose vous prouve quel le profonde impression 
elle a produite sur moi . 

— Elle étai t en deuil ? demanda Kaunitz. 

— Toute vêtue de noir ; seulement elle po r ­
tait au corsage un bouquet comme celu i -c i . — 
Mais , Excellence , de quel œil inquis i teur vous 
le considérez : on dirait que vous cherchez à-v 
découvri r un c r ime. 

— C'est un fort joli bouquet , un choix de 
couleurs tout par t icul ier . - Votre Majesté me 
permet -e l le de le regarder de p r è s ? 

L empereu r le lui lendit en sour iant . 
— Tenez, Excelleuce. Mais soyez un j u g e clé­

ment pour mes belles dé l inquantes . 
Kaunilz attacha des regards froids et s c ru t a ­

teurs sur le bouque t , dont il fit glisser les bouts 
du ruban en t re se^ doigts blancs et effilés. 

— La dame qui a j e té les fleurs à Voire Ma 
-jesté est une Polonaise , dit-il ensui te d 'un ton 
bref el décidé. 

— Une Polonaise ! Qu 'es t -ce qui vous le fait 
s u p p o s e r ? 

— C'est l in ten t ion que révèle le choix exclusif 
de roses blanches el de roses rouges , c 'est-à-dire 
les cou leurs nationales de la soi-disant républ i ­
que polonaise. 

— Vous avez ra i son . Et la dame était en no i r 
parce q u e toute bonne Polonaise porte a s s u r é ­
ment le deuil de sa ma lheureuse pair ie . 

— Voici un papier sous ce nœud ! Puis-je l 'en 
re t i re r , sire ? 

— Certa nemen t : j e n'ai pas le droit de vous 
sous t ra i re aucune pièce de conviction. 

Bientôt Kaunitz tendi t ce papier à l ' empereur 
en disant : 

— Veuillez lire v o u s - m ê m e , sire , car c'est 
sans nul doule une déclarat ion d ' amour , et mes 
regards profanes sont indignes d'en p r end re 
connaissance. 

— Je n'ai rien de semblable à r ecevo i r , d i t 
Joseph . Lisez donc , Excellence , mais à hau te 


